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En tesmoignage desquelles choses, nous avons signe de nos

seings manuels les presentes lettres escriptes de la main du diet
commissaire, donnees au diet Romainmostier le X de May
MDX1II.

Jean Michaudy Item Aymonetus Pollens
commissaire commissaire

M.

NB. — M. Schneuwly, archiviste ä Fribourg, que je remercie ici
de son obligeance, veut bien m'informer que le mot « bacchan »

qui se trouve deux fois dans la meme ligne de la page 172 (prece-
dente livraison) doit etre traduitpar « bassin »(de fontaine), comme
derive du bas latin baeca 011 baec/ia. E. M.

UNE LETTRE D'HENRI MEISTER

SUR LE THEOSOPHE DUTOIT

M. Jules Chavannes a publie en 1865 la biographie 1 de

Dutoit ; e'etait un penseur chretien, qui a marque dans

l'histoire religieuse du Pays de Vaud, au XVIIIe siecle.

II etait au milieu de sa carriere, quand il requt la visite
d'un ecclesiastique zurichois qui n'avait. pas encore vingt
ans, et qui, dejä une annee auparavant, ayant termine ses

etudes theologiques, avait ete consacre au saint Ministere :

Henri Meister. Nous avons raconte la vie de celui-ci dans la

Revue des deux mondes du Ier novembre dernier ; nous y
renvoyons le lecteur.

Dans l'ete de 1764, Meister fit un voyage dans ce qu'on
appelait alors le pays romand. II y vit Jean-Jacques Rousseau

ä Motiers, Voltaire ä Ferney, et ä Geneve quelques
hommes distingues de cette epoque ; et de tous, dans ses

lettres ä son pere, il parle avec d'abondants details. Dutoit,
qu'il vit en passant ä Moudon, est le seul Vaudois dont il

1 Jean-l'hilippe Dutoit, sa vie, son caractere et ses doctrines,
Lausanne, lib. Bridel, 362 pages. — Dutoit est ne ä Moudon en 1727, et il
est mort ä Lausanne le 21 janvier 1793.
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ait fait de meme le portrait. Ces pages sont d'un jeune
hornme, mais d'un jeune homme qui avait du talent et de

l'avenir.

Dutoit avait publie un volume sous le titre de Sermons de

Tkeophile; ce qui explique les premiers mots qu'on va lire.

Paul Usteri et Eugene Ritter.

Notre sieur Theophile est petit, maigre, mais assez bien fait. Ses

yeux bruns paraissent consumes d'une douce langueur. Son teint
II est pale comme la mort. Toute la physionomie marque son

esprit subtil et son imagination briilee. II a quelque chose dans

ses manieres de M. le diacre Müller1; mais son maintien est plus
anime, et encore plus humble. Beaucoup d'imagination ; peu de

goftt, encore moins de jugement; un coeur degoüte des plaisirs du

monde; un esprit vivement persuade des opinions dont il est

impregne : voilä son caractere. Sa conversation est assez amüsante.
II repond aux objections qu'on lui fait, avec moderation, mais

quelquefois avec son souris meprisant qui perce la profonde humi-
lite dont il se couvre. II a ce ton cordial qui rassure et qui attache.
Ses expressions sont prodigieusement figurees. II parle comme il
ecrit, par allusions, par metaphores. Dans le grand nombre de ces

images, il y en a de fortes ; mais il y en a encore plus de triviales
et d'outrees.

II s'etonna de ce que j'allais ä Geneve. II regardail la doctrine
de Zurich comme plus saine que celle de Geneve. Je l'edifiai lä-
dessus.

Nous parlämes de Foster et de sa morale. 11 la deteste. 11 hait
tous ces predicateurs de la Loi, et il met de ce nombre non seule-
ment Foster, mais aussi Doddridge 2.

Je lui demandai si, les effets extraordinaires de la Grace nous
etant presque inconnus, il n'etait pas de la prudence d'en parier
rarement au peuple ; s'il ne suffisait pas d'apprendre aux hommes
ä jouir des effets ordinaires de la Gräce, en profitant des situations
oh la Providence nous plagait pour favoriser nos progres dans la
vertu. Mais il me repondit que l'homme etait une böte; que tout
ce qu'il y avait de bon en nous, n'etait pas nous, mais Dieu, Dieu

1 Pasteur auxiliaire ä l'eglise frangaise de Zurich.
2 Foster et Doddridge etaient des theologiens anglais. Quelques-uns

de leurs ouvrages ont ete traduits en frangais.



2IO

lui-meme Je lui repliquai que, sans contredit, nous etions redeva-
bles de tout ä Dieu, mais qu'il nous avait donne des facultes dont
nous devions faire usage selon sa volonte, telle qu'il nous l'avait
manifestee dans ses Saintes Ecritures. II me dit que cela ne suffi-
sait pas. « 11 faut que l'esprit de l'homme soit vierge comme le

sein de Marie, afin que Jesus y puisse naitre ; car tout ce qui nous
reste de Phomme (non pas du vieil homme, mais de l'homme) est

corruption ». Je lui repondis qu'il etait evident que, si Jesus devait
naitre dans le coeur de Phomme, le coeur de Phomme devait neces-
sairement exister; que, si Dieu operait sur nous, il ne pouvait
operer sur nous que d'une maniere convenable ä notre nature. 11

m'echappa par une tirade des plus eloquentes.
Je lui demandai si ce qu'il me disait ne signifiait pas que

l'amour de Dieu manifeste en Jesus-Christ purifiait notre äme de

toutes nos mauvaises habitudes. « C'est quelque chose, mais cet

amour n'est pas un etre de raison, c'est Dieu meme qui s'aime soi-

merne en nous. »

Je lui parlai lä-dessus de vos idees sur le Logosh 11 les goüta et

me dit qu'il avait dejä Pa van tage de vous connaitre par vos
sermons.

2

Je le priai enfin de m'exposer succinctemcnt son Systeme sans

se servir d'expressions figurees, et, s'il etait possible, de sang-froid.
II m'assura que madame Guyon 3 avait tout dit : « Je respecte
tant cette femme que je puis la respecter sans idolätrie. Apres la

vierge Marie, je ne connais point de creature ä lui comparer. »

Je lui dis que je livrerais volontiere mon coeur ä ses principes,
s'il pouvait en convaincre mon esprit : « Vous prenez le mauvais
chemin. 11 faut que la raison s'aveugle pour dtre eclairee par la
Gräce. » — « Mais n'est-ce pas, comme dit Locke : s'arracher les

yeuxpour voir avec des lunettes » 11 me repeta toutes les absurdites
qu'il avait debitees dans ses Sermons de LMophile, et je ne pus jamais
le rendre attentif ä mes objections. Parmi les obscurites qu'il me

1 Le Verbe, la Parole. Voir les premiers versets de l'Evangile selon
saint Jean.

2 Le pere d'Henri Meister avait publie quelques sermons, les uns en
langue allemande, les autres en langue franQaise.

3 Mme Guyon, qui a ete aimee de Fenelon, et que Bossuet a oondam-

nee, a trouve de tout temps dans les Eglises reformees, et de nos jouis
encore, des adeptes de ses theories mystiques. On a imprime d'elle qua-
rante volumes, parmi lesquels on distingue une interessante autobiographic,

et les Torrents, qu'elle ecrivit pendant son sejour a Thonon
(1681-83).
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dit, je trouvai un trait qui me frappa : « Je crois que rion settlement

vous, je crois que non seulement l'homme, je crois que la plus
petite bete se trouvera encore un jour ä sa place. Le Pere celeste

retrouvera tout ce qu'il a fait. »

II a lu avec plaisir les ouvrages de Wolf1, mais surtout la Theo-

dicee de Leibnitz. « Je trouve bien, me dit-il, que l'esprit philoso-
phique fait du tort ä la Grace, comme Pa dejä remarque Fenelon,
mais j'aime pourtant, je ne sais pas bien pourquoi, lire ces theolo-
giens qui demontrerent philosophiquement certaines verites de la
religion. Je les aime ; non, je. les aimais, je ne lis plus que madame

Guyon ».

II croit que Rousseau est un plus grand monstre que Voltaire,
parce qu'il suit plus fidelement les lumieres de la conscience :

« Cette fidelite avec laquelle il obeit ä sa conscience, lui inspire un
orgueil insurmontable ; et il n'y a point de vice que 1'orgueil. »

11 se promena avec moi, il me fit beaucoup d'amities, et apres
m'avoir remis une liste des ouvrages de madame Guyon oil il me

marqua la suite oil je devais les lire, il m'embrassa fort fraternelle-
ment et me dit : « Je le sais bien, on me prend ici pour un insense;
je vous aimerais pourtant, quand vous porteriez le meme jugement
de moi. A votre age, si j'avais vu un horarae qui me ressemblät,
je l'aurais pris pour un fou. » Je lui dis, — et je le pensais effecti-
vement : « Je me garderai bien de juger si temerairement de

vous. »

Quelque opposes que soient nos sentiments, quelque absurdes

que m'aient paru la plupart de ses discours, je le respecte, parce
que je lui trouve du genie, et de la sincerite.

Sa jeunesse ne fut pas precisement licencieuse, mais fort dissi-

pee. Ses sermons furent toujours goütes. II y a quelques annees,
il demanda avec beaucoup d'empressement la place, si je ne me

trompe, de second pasteur ä Lausanne. Ses amis, et il en avait
beaucoup, s'interesserent pour lui. On la lui accorda. Des qu'il le

sut, il alia chez le banderet, et lui dit qu'il etait fort sensible ä la
bonte de MM. de Lausanne, mais que son esprit lui avait dit, la
nuit passee, qu'il n'etaitpas digne de remplir cette place, et il se retira
ä Moudon d'oii il est originaire.

1 Philosophe et theologien allemand, mort en 1739.
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